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	À l'intention du lecteur

	L’auteur souffre de dyslexie et de dysorthographie, deux troubles du langage écrit qui entraînent des confusions ou inversions de lettres et de sons, ainsi que des difficultés orthographiques. 

	S’il a tenu à le préciser ici, c’est pour rappeler que ces obstacles ne doivent jamais empêcher quiconque de poursuivre ses passions ni de réaliser ses projets. 

	Ce livre en est la preuve.

	 

	 

	 


 

	 

	Années 2145-2157.

	 

	La France est dominée par un dictateur, nommé « Le grand Potentat ». Ce dernier est le petit-fils de celui qui a institué ce système politique. Cela fait soixante-quinze ans que la même famille et ses membres détiennent à tour de rôle le pouvoir. Dans le pays, pour diminuer le coût de l’éducation, les jeunes n’ont que six mois d’école par an. À partir de dix ans, ils doivent ainsi travailler pendant les six mois suivants, pour aider dans les usines, les champs ou les rues. 

	 

	Mais un jour, Constantin, un jeune étudiant particulièrement doué partage avec son professeur de collège l’Histoire réelle du pays, ce qui est interdit. Seules les études de la Préhistoire, de la royauté et du Potentat sont autorisées. Au fil de ses découvertes, Constantin accumule alors une forme de rancœur, qui, après ses études, en apprenant l’arrestation de son professeur, lui donne la force pour partir en guerre contre le Potentat...  

	 

	 

	Le début de l’histoire commence alors que le jeune Constantin étudie dans un collège. C’est son professeur principal, monsieur Calixte Bruire, qui lui raconte le roman historique du pays, après la découverte d’un livre ancien, datant de plus d’un siècle. Et c’est un témoin qui raconte la première partie du récit. Ensuite, c’est directement Constantin qui le reprend.

	 


 

	 

	Il ne faut avoir aucun regret pour le passé, 

	aucun remords pour le présent, 

	et une confiance inébranlable pour l’avenir.

	 

	Albert Einstein / Jean Jaurès

	 


 

	 

	 

	« La langue française est particulière. Elle permet tout et son contraire. 

	Par exemple, je suis amoureux d’une femme, et je l'aime, cela est réciproque, c’est merveilleux ! 

	Mais si je dis : “J’aime le bœuf”, et bien, mon amour ne sera probablement pas partagé par le bœuf. Et pourtant… 

	Est-ce que cela serait faux ? Non, bien sûr ! Alors, que veut dire, vraiment : “aimer”. » 

	 

	Philippe Sallanche

	 


 

	Première partie

	Bonjour, Professeur, j’ai trouvé ce vieux livre d’histoire, mais je ne comprends pas bien pourquoi il y a tant d’écart avec ce que nous avons appris en classe, depuis notre tendre enfance. C’est un vrai livre d’histoire ou simplement une sorte de roman. Je ne comprends pas bien, avez-vous un avis ? 

	 

	Où as-tu trouvé ça, Constantin ? 

	 

	Dans l’armoire de mon père, mais tout au fond, comme si cela était tellement vieux que tout le monde l’avait oublié. Il doit dater de mon arrière-arrière-grand-père, au début du vingt et unième siècle, professeur. 

	 

	Bon, deux choses que tu dois comprendre absolument : 

	Premièrement, tu ne dois parler de ce livre à personne. En as-tu déjà parlé à quelqu’un ? Tu risques beaucoup, et tes parents encore plus.

	Deuxièmement, il faut que tu regardes s’il n’y en a pas d’autres pour les cacher le mieux possible, en attendant. Ensuite, nous verrons ce qu’il faudra faire avec. Alors, en as-tu parlé à quelqu’un ? 

	 

	Non, Professeur, je n’en ai parlé à personne, c’est vous que je suis venu voir en premier. Je n’ai même rien dit à mes parents. Je crois qu’ils ont oublié cet ouvrage. Je verrai s’il y en a d’autres, et je les cacherai. Nous avons une grange, qui est en commun à tout l’immeuble, avec chacun son coin. Mais il y a tellement de bazars qu’une chatte n’y retrouverait pas ses petits. Mais professeur, vous pourrez m’expliquer ce que j’ai commencé à lire. 

	 

	Oui, je veux bien que nous en parlions. De quelle année est-ce livre ? Tu veux des explications sur quoi, exactement ? Et puis, arrête avec tes dictons du vingtième siècle. 

	 

	Ah oui, j’ai regardé, c’est inscrit là. Vous voyez, professeur, en dernière page dans un encadrement, avec le, heu, éditeur. Je ne sais pas ce que cela veut dire. Mais enfin, la date est ; deux mille trente-cinq. Vous vous rendez compte ? Il a un peu plus de cent dix ans. Comment est-ce possible ?

	 

	Il y a bien des livres qui ont plus de cinq cents ans dans les grandes bibliothèques, même si nous ne pouvons plus les feuilleter, car ils sont devenus trop fragiles. Enfin, je ne suis pas certain qu’il s’agisse bien de cela, mais nous ne pouvons pas toujours remettre en question les informations de nos dirigeants. Oui, je veux bien que nous en parlions ensemble, mais s’il te plaît, sans en parler à personne. Tu sais, nous risquons gros si nous sommes pris en train de lire ce type d’ouvrage. Si tu en trouves d’autres, trouve le moyen de les emmener ici, ça sera plus sûr pour la sécurité de tes parents.  

	 

	Le jeune Constantin est un adolescent de quatorze ans. Il est un peu comme tous les jeunes de son âge, en ce mois de février 2145, fin et grand, environ un mètre soixante-quinze, pour cinquante-cinq kilos, même si, dans son cas, il est un peu plus petit que ses copains. Depuis plusieurs jours, il fouille dans tous les coins de son appartement, dans un bâtiment collectif, pour trouver le cadeau pour son anniversaire. Normalement, cela devrait être une montre. Il a maintenant l’âge pour avoir le droit à cet objet. Il faut dire que le gouvernement interdit à tous d’avoir une montre dans la journée. La seule journée où il est acceptable de la porter, c’est le dimanche, seul jour de la semaine où ceux qui le veulent ont la capacité à aller dans le lieu de culte auquel ils appartiennent. Car, comme pratiquement la majeure partie de la population, c’est un peu le seul endroit où il y a une forme de liberté. Encore qu’il faille faire attention, car les évêques et archevêques, les hauts dignitaires des cultes, sont souvent trop liés au pouvoir, qui d’ailleurs les désigne avec la collaboration du Saint-Siège de Rome, de la Mecque, ou encore du Temple du Lotus, en Inde. Mais là aussi, comme avec ses voisins, qui peuvent être des supporters du pouvoir, il ne faut pas mettre tous les prêtres dans le même sac. Ce sont très souvent les premiers à se battre pour faire libérer un habitant injustement emprisonné. 

	Depuis maintenant douze ans, Constantin a passé une classe, comme tous les jeunes. Il n’y a plus de redoublement. Ils n’ont plus que six mois d’école, à tour de rôle, selon leur mois de naissance, les autres semestres étant réservés à l’entretien de la commune, des bâtiments et des rues ou encore à la garde d’enfants plus jeunes, ou même le travail en usine. Si le besoin s’en fait sentir, pendant que l’autre moitié des élèves va étudier. Néanmoins, à partir de douze ans, les élèves qui ne peuvent pas suivre sont dirigés vers les usines, la construction ou les champs, comme apprentis, filles et garçons, sans aucune différence. Constantin, lui, a obtenu de continuer l’école. Mais il le sait, s’il ne suit pas à la fin du collège, alors il deviendra un agent de maîtrise. Sinon, il pourra continuer au lycée et cela lui ouvrira, pratiquement, de façon automatique, l’accès à l’université. Mais là, il lui faudra faire allégeance au Grand Potentat, qui est le président à vie, depuis maintenant environ cinq ans, après ses pères et grands-pères. Ensuite, ce sera au tour de son fils de prendre la présidence. Il n’y a plus d’élections depuis plus de soixante-dix ans, et comme chacun le sait, enfin, en a la mémoire : il y a bien eu, dans une période lointaine où les Français allaient voter à chaque élection, mais un jour, après une période où l’extrême droite est arrivée au pouvoir, ils ont élu un homme d’extrême gauche, qui, après seulement un an, a tout chamboulé, en décidant qu’il n’y aurait plus de votes pour élire la présidence. Mais uniquement, les représentants à l’Assemblée nationale, et qu’il serait, à partir de la nouvelle constitution, le président à vie. À l’époque, il y avait eu des manifestations, mais elles ont été réprimées dans le sang, et cette bataille rangée est restée dans la mémoire collective, mais pas dans les livres d’histoire. 

	 

	Constantin rentre chez lui. Il accroche sa besace, sur le montant de sa mezzanine, un lit en hauteur, lui laissant environ cinquante centimètres d’espace, avec le plafond. En dessous se trouve une table en métal sur toute la longueur du meuble. Il y a dessus, posée une tablette informatique, lui permettant d’effectuer des recherches ou d’envoyer ses devoirs, ainsi que des livres, tous siglés du rond rouge surmonté d’un F blanc. Constantin est particulièrement ordonné et organisé, dans sa tête, comme dans ses affaires. Jamais rien ne dépasse : son lit est parfaitement plié chaque matin, ses livres sont disposés dans les tiroirs, les trois vêtements réglementaires, sont bien pliés, trois pantalons roulés, les uns à côté des autres, les trois tee-shirts et les trois sweat-shirts, sont, eux aussi, roulés, les trois chemises sont pliées dans un autre tiroir, avec les dessous, slips et chaussettes. Enfin, les deux paires de chaussures autorisées sont placées à plat contre le mur, et les chaussons, aux pieds. Il en est de même pour chaque membre de la famille. Les parents de Constantin sont placés pour dormir sur un meuble à mi-hauteur, avec des tiroirs de rangement en dessous. De l’autre côté d’une cloison, l’intimité est relativement limitée. Néanmoins, comme c’est pareil chez tous les habitants de cet immeuble, et qu’en plus, ils estiment avoir de la chance, car ce dernier est pratiquement neuf, il a moins de dix ans, avec une forme d’autosuffisance, des panneaux solaires ayant été posés sur le toit, mais aussi une récupération des eaux de pluie, dans des cuves sous l’immeuble et sous les jardins, enfin, disons plutôt de la terre battue et des herbes folles, car plus rien n’est vraiment entretenu autour des immeubles. C’était au départ décoré par la ville, mais depuis maintenant cinq ans, la mairie a décidé que cela coûtait trop cher et que c’était aux habitants de s’en occuper. Mais voilà, les citoyens n’en ont pas le temps, car, pour vivre, la plupart des adultes ont deux emplois, un débutant vers six heures du matin et le deuxième, vers treize heures, jusqu’à vingt et une heures. Alors, chaque jour au petit matin, vous voyez des centaines de gens partir vers leurs activités respectives, formant des continuités de vélos, très souvent formés de divers éléments, reconstitués à partir de pièces récupérées, et faisant un bruit de couinement et de sifflet de circulation. De temps à autre, une navette électrique, d’un patron du parti, passe avec un bruit de gros bourdon et de sifflement. Constantin remarque que, depuis quelque temps, ces navettes font plus de bruit, comme si le vieillissement des engins faisait des systèmes composés de deux parties principales, le stator et le rotor, des vieux bourdons, fatigués et devant battre des ailes bien plus fort. D’après des recherches, Constantin pense que c’est le stator, qui est la partie fixe du moteur et qui contient les bobines conductrices, qui ont dû gonfler, et ainsi gêner le rotor, sur son axe et dans sa rotation à l’intérieur du stator. Il a beaucoup lu sur ce sujet, il est comme ça, Constantin. Il s’intéresse un peu à tout et un peu sur tous les sujets. Il pense qu’un jour, il faudra qu’il puisse regarder ces navettes, qui, selon son professeur, sont les plus modernes du monde, encore que le jour où il a donné cette information, il a expliqué que cette dernière provenait du gouvernement, avec dans la voix, un ton de niaiserie. Son professeur, Calixte Bruire, était l’archétype même des personnels de l’enseignement communautaire. Il arborait le rond rouge avec le F blanc sur sa veste, mais, dès qu’il était dans la salle, il enlevait sa veste pour que ce symbole ne soit plus visible par nous et ainsi, que nous ne soyons pas trop obnubilés par l’obligation d’ordre et de nationalisme. Et que, subséquemment, nous commencions à penser par nous-mêmes, ce qui est totalement interdit par les chefs du pays. C’est pour lui un vrai danger, car il suffirait qu’un seul élève décide de rapporter à ses parents ou un cadre dirigeant pour qu’il soit immédiatement écarté et transféré dans une geôle à côté de Mourmelon, dans ce qui était avant un camp militaire et qui, aujourd’hui, est un camp appelé le RIRP « Redressement Intensif et de Recalibrage des Pensées ». Mais, en réalité, monsieur Bruire est un activiste. Il est de tous les combats pour défendre un habitant de la communauté. Il faut vous dire que chaque ville est partagée en communauté, que la plupart des gens vivent dans ces villes à moitié dortoir. Il n’y a plus aucun village. Tout a été rasé, pour former de grandes terres pour la culture des fruits et légumes. Chaque communauté appartient à un système de nourrice, dans lequel des agriculteurs désignés juste après l’école, pour ceux qui ne peuvent pas suivre, se voient attribuer une activité. Ainsi, l’un des copains de Constantin est un éleveur de vaches, et il a dû fournir des efforts particulièrement importants, car au départ, il craignait ces animaux. Mais, après s’être rebellé deux fois et avoir été envoyé au RIRP, à son retour, il n’était plus le même : il avait perdu cette lueur dans les yeux. La seule chose qu’il a expliquée à la communauté, c’est que, si une personne était envoyée au RIRP par dénonciation, alors il tuerait le dénonciateur. Constantin va souvent le voir pour parler avec lui. Même si, dans de très rares occasions, il lui répond, il reste souvent absent, comme s’il était dans un autre monde. Mais pour Constantin, ce n’est pas grave, il va continuer à venir le voir et à lui parler. Peut-être qu’un jour, il le retrouvera. 

	 

	Il cherche dans la grange sur la partie familiale, une forme de cube de trois mètres sur quatre, et sur toute la hauteur, c’est-à-dire environ quatre mètres, que son père a couverts d’étagères, avec un système d’escalier escamotable au milieu, permettant ainsi de monter au plus haut, ce qui n’est pas le cas des autres parties de cette remise, où même le sol du passage est en partie comblé par des objets ne pouvant rentrer dans aucune des alcôves. C’est un bric-à-brac de lampes, de petits meubles, d’ustensiles de cuisson rouillés, de restes de plomberie ou de carrelage. Tous plus inutilisables les uns autant que les autres, mais appartenant à des personnes qui en auront peut-être besoin un jour ou l’autre pour une construction, sachant que c’est le seul endroit de la communauté où la police politique ne viendra pas chercher quoi que ce soit : bien trop compliqué à s’y engouffrer. Comme le dit le père de Constantin, c’est un lieu identique à celui d’un malade de syllogomanie1. Et comme dans tous les pays, les policiers craignent les malades qu’ils ne comprennent pas. Alors, ils évitent de venir perquisitionner dans la plupart des hangars de communauté, car ils trouvent les mêmes problèmes à chaque fois. Constantin vient de découvrir un autre livre, mais aussi deux journaux, bien conservés dans une boîte hermétique. Il commence à les lire, les pages étant pratiquement rigides. Il devait faire attention de ne pas esquinter l’ouvrage, vieux de plus de cent ans. Mais la lecture lui semblait complètement irréelle, comme sortie du tréfonds d’un monde inconnu, voyant ses libertés s’évaporer. En arrivant au bout du premier journal, il entendit un habitant arriver. Alors, il remit les deux journaux dans la boîte, pris le livre, puis redescendit l’échelle en faisant bien attention de renfoncer chacune des marches sous l’étagère pour être invisible. Il en est certain maintenant, son père, comme ses grands-parents et arrière-grands-parents, ont conservé ces documents comme des reliques, qu’il faut maintenir en état, pour apporter, un jour, une archive de connaissance sur l’histoire du pays. Il glisse le livre sous ses vêtements et le fait tourner derrière son dos pour le rendre pratiquement invisible. Et il sort en disant bonjour à son voisin de remise, qui venait déposer un nouvel objet sans utilité, avec un grand sourire. Il lui demanda de ne pas encombrer la porte de sa grotte, ce que le voisin affirma par un simple signe de tête et un large sourire, bien édenté. Constantin lui demanda quand était son rendez-vous avec le quenotteur2. La réponse ne fut pas celle espérée par Constantin, car il lui a dit :   

	 

	Vous savez, mon jeune ami et voisin, les quenotteurs sont très occupés, et je n’ai pas encore obtenu un rendez-vous. Peut-être l’année prochaine, s’il n’y a pas d’enfants qui passent encore avant moi. Mais cela n’est pas trop grave, il m’en reste encore cinq et qui sont presque du même côté. Alors, j’arrive encore à manger en coupant très petits mes aliments.  

	 

	Il est très gentil, ce voisin de la famille ! Ils sont sur le même palier, comme environ une vingtaine de familles, tout le long de ce couloir et toutes avec le même appartement de deux pièces, plus une salle d’eau, dans cet immeuble de quinze étages, où même les sous-sols ont été distribués pour des logements. Pour les plus bas dans la hiérarchie de la communauté, vous y trouvez les anciens malfrats, voleurs, tueurs ou objecteurs politiques, qui, après être passés par le RIRP, ne sont plus que des loques, dont l’espérance de vie est tellement réduite, que très souvent, ils disparaissent sans même qu’une seule personne ne s’en aperçoive. On y trouve également les handicapés, car ils sont trop peu producteurs des besoins de la communauté et se nourrissent avec les restes des fermes, enfin, tous ceux qui sont incapables de produire des biens. Ce voisin travaille avec son père, dans la même usine de produits homériques destinés uniquement au grand Potentat, et aux autres détenteurs du pouvoir. Ce sont des matériaux informatiques, venant d’autres pays, dont les noms sont interdits de prononciation, au risque de se voir infliger une peine de prison, qu’il recopie de façon la plus fidèle possible, pour créer les propres outils du pays. Mais bien sûr, cela ne reste que des copies, que nous n’arrivons pas toujours à rendre dans la même taille, tellement ceux qui nous arrivent sont miniaturisés. Il arrive que, certains soirs, les deux pères de famille discutent chez nous, et je les entends parler de l’endroit où sont fabriqués tous ces produits. Et le fait qu’ils aimeraient bien pouvoir s’y rendre pour visiter ces lieux, mais ils le savent bien, cela est impossible, car ils n’ont pas le droit de voyager en dehors du pays sans compter, qu’il faille traverser une zone totalement détruite par la guerre de 2105, qui a rayé deux pays de la carte du monde, et rendu un grand nombre de terres impossibles à cultiver. Mais quand même, ils aimeraient bien aller voir ces usines. 

	Ce soir-là, après avoir rangé le livre dans son sac, Constantin va voir sa mère dans la cuisine, pour l’aider dans la préparation du repas. Elle pleure doucement, sans aucun bruit. Il lui demande ce qu’elle a :

	 

	Aujourd’hui, un policier m’a demandé si mon mari avait envie de partir dans un autre pays et pourquoi il ferait ça ! Alors, je lui ai répondu que mon mari ne me laisserait jamais et qu’il n’avait pas l’intention de partir ! Mais j’ai eu peur, mon fils, qu’ils décident de l’arrêter…

	 

	Elle n’eut pas le temps de terminer sa phrase que Constantin lui mit la main sur la bouche, puis l’entraîna dans le couloir, et lui dit à l’oreille :

	 

	Je crois qu’ils nous ont mis sur écoute. Il ne faut plus parler à l’intérieur, sauf pour encenser le Potentat. Quand papa rentrera, il faudra que nous trouvions ce micro. Ensuite, nous verrons comment le neutraliser. Surtout, ne dis plus rien d’important dans la maison, sauf pour dire du bien. D’accord ?

	 

	Elle fit oui de la tête, puis ils rentrèrent à nouveau dans la cuisine. Constantin décide de répondre à sa mère, expliquant que son père est indispensable, car il est le seul à pouvoir décrypter les microprocesseurs de l’étranger et que cela, il le sait et le fait très bien. Et surtout qu’il est d’accord avec ça, qu’il aime bien le Potentat. Alors, pourquoi viendraient-ils l’accuser de choses qui ne sont pas ? En plus, tu sais bien qu’il veut que je fasse de longues études pour aider l’État. Pourquoi voudrait-il partir ? Il avait dit tout cela ostensiblement en accentuant un peu la voix afin d’être bien entendu. Ensuite, il lui faudra trouver ce micro, mais pas l’enlever, car là, ils sauront que nous l’avons trouvé et le risque est toujours le même : le RIRP. Et pour longtemps. Alors, il faudra le neutraliser en trouvant le moyen de le laisser servir que pour leurs intérêts. Edexia entend Naxilone rentrer. Elle lui saute au cou. Puis, se souvenant de ce que lui a dit son fils, elle lui demande de la suivre quelques minutes dans le couloir, afin de lui expliquer sa rencontre avec un policier. Puis, la réponse de Constantin et, enfin, terminant son discours dans la cuisine, il la laisse rentrer à la maison avec son mari. Ce dernier va chercher un petit outil dans son placard avec lequel, faisant le tour de la pièce principale, il s’arrête sur le coin d’un mur. À ce point fixe, voyant l’aiguille s’affoler, il appelle son fils pour lui parler de sa journée et du plaisir qu’il a eu de trouver enfin une solution sur une possible diminution d’un matériel, donnant l’éventualité qu’un jour, il puisse utiliser le travail paternel, en s’éloignant du lieu où se trouvait le micro. Ainsi, sa voix semblerait plus lointaine, comme s’il était allé dans la cuisine. En même temps, il avait pris un verre et des systèmes de collage sous forme de gomme, qu’il appliqua autour du verre, puis posa l’ensemble autour du micro. Il reprit alors son va-et-vient sur tous les murs, pour vérifier qu’il n’y en avait pas d’autres. Enfin, arrivé dans la cuisine, il y eut une nouvelle fois l’aiguille qui s’affola. Juste sur le côté de la hotte aspirante, il remit en place le même système de verre et de gomme. Pour terminer, il explique à Edexia et à Constantin qu’ainsi, ils seront tranquilles la plupart du temps, mais qu’il faudra les enlever chaque matin avant de quitter l’appartement. Comme ça, s’ils viennent vérifier, ils ne verront rien. Mais aussi, quelquefois, quand ils seront présents pour leur dire ce qu’ils veulent entendre. Naxilone va surtout demander à son épouse et à son fils de ne rien dire, de n’en parler de cela à personne. Il propose à son fils d’aller à l’école le lendemain matin comme si de rien n’était. Il lui explique aussi qu’il ne doit pas plus en parler à son professeur principal pour éviter de le mettre en porte-à-faux, si jamais un policier venait à lui poser des questions. En savoir le moins possible évite d’avoir à mentir. 

	Il est sept heures quarante-cinq, quand Constantin arrive devant son école, une baraque en mauvais état. Dans la cour, le dallage est en partie disloqué, les peintures extérieures craquellent un peu partout. Quant aux huisseries, elles datent d’au moins trente ans et les caoutchoucs sont rongés par des insectes, d’où la difficulté à chauffer en hiver. Dans les classes, les bureaux et chaises sont en grande partie cassés et ne tiennent que par des rafistolages en tout genre. Le tableau électronique ne fonctionne plus depuis dix ans, mais jamais il n’y a eu de rentrée d’argent pour les faire réparer. Les professeurs n’ont d’autres choix que de coller des feuilles grand format dessus. Monsieur Calixte Bruire arrive en même temps que Constantin. Il lui propose de rentrer dans la salle de cours pour parler. Immédiatement, le jeune garçon sort le livre de son sac, retrouvé la veille, pour le lui confier. Monsieur Calixte Bruire, alors, lui expose sa proposition d’explication de cette époque, qu’il qualifiait de « période charnière » descendante de l’actuelle :  

	 

	Voilà ce que je vous propose, Constantin, mais vous devez me promettre de ne jamais parler de nos échanges à qui que ce soit ! 

	 

	Constantin acquiesce de la tête. Il ne le dira à personne. Alors, le professeur lui donne quatre premiers rendez-vous, pour qu’il apprenne dans un premier temps les dates de 2027 à 2075. Il lui en donnera d’autres ensuite pour les périodes de 2075 à la guerre de 2105. Cela lui apportera une connaissance dont personne ne dispose à ce jour dans le pays. Et juste à la fin de son explication, deux élèves rentrent en classe. Monsieur Bruire reprend l’explication du cours de la veille comme si elle était destinée à Constantin et qu’il ne l’aurait pas bien comprise. L’élève joua le jeu, immédiatement. Très vite, la salle de cours se remplit d’une quarantaine de jeunes avec la tête plus ébouriffée les unes que les autres, comme si, ce matin, personne n’avait réussi à se lever à l’heure pour sa toilette matinale. Le professeur ne put s’empêcher de signaler aux élèves, l’obligation d’arriver en classe, propres et dignes de l’enseignement qu’il leur apporte, leur signalant également, que ce n’était pas la première fois qu’il en faisait la remarque et qu’à l’avenir, il renverrait les élèves indignes chez eux. Et puis, il débute son cours d’éducation à la Nation, comme chaque matin. 

	 

	Aujourd’hui, nous allons regarder comment le gouvernement est mis en place dans notre pays. Pour commencer, il y a le Potentat, le président à vie, Isman Robby. Il est le fils d’Artan Robby et le petit-fils de Gabory Robby qui ont présidé tous deux le pays, sans discontinuer, depuis 2075. Ils sont appelés le « grand Potentat » depuis l’année d’arrivée au pouvoir de Gabory Robby et surtout la refonte des institutions. Le président désigne le Premier ministre qui, lui-même, désignera ses ministres, dont il est responsable devant le président, pouvant à tout moment révoquer, sans explications. Le Premier ministre s’occupe des affaires courantes du pays, comme les hôpitaux, les écoles, etc. Il est également responsable de l’économie du pays en accord avec le Potentat. Ce dernier est le président de la police et des armées et puise, dans l’économie, l’argent nécessaire à son entretien, sans avoir aucun compte à rendre au Premier ministre, concernant la somme qu’il doit soustraire de ses budgets ; sans douter du bien-fondé des besoins décidés par le président. Je vous demande, pour demain, de me faire un travail personnel sur l’activité de chaque ministère, en y ajoutant le nom de chaque ministre responsable. Nous avons une élection tous les cinq ans, pour élire les députés, par un système de listes. Mais toutes sont issues du parti unique du Potentat et la liste première obtient cinquante pour cent des députés, la deuxième, vingt-cinq pour cent, et le reste est distribué parmi les listes restantes. Très souvent, c’est le Potentat qui désigne les derniers députés, devant ensuite élire, avec toujours l’accord du Potentat, le président de l’assemblée. Comme vous le voyez, c’est très démocratique, comme situation. Il ne faut pas oublier que chaque député doit prêter allégeance au Grand Potentat, lors d’une cérémonie solennelle. Pendant la législature, chaque député doit prouver son utilité ou ses connaissances, qui en font une personnalité indispensable, sous peine d’être expulsé par le Potentat. Il est bien évident que, si l’un d’eux venait à ne plus être dans la ligne politique du Potentat, il serait immédiatement remercié et emprisonné. Pendant qu’ils sont en fonction, les députés sont payés de façon homogène, comme le sont les maires. Mais, ils ont, en plus, de la part des maires, toute une batterie d’avantages, comme une place obligatoire dans les transports, même s’il n’y en a plus. Alors, on fait sortir une ou plusieurs personnes, selon le besoin. C’est comme ça qu’un avion, pour le sud du pays, a été pratiquement vidé. Car une centaine de députés avaient décidé de se rendre sur la côte méditerranéenne pour les fêtes de Robby, le quinze août de l’année dernière. Ces députés travaillent en commission, avec les fameux spécialistes. Puis, chaque quinzaine, il y a une assemblée solennelle votant les lois. Ils doivent rester dans le grand hémicycle jusqu’à l’épuisement de toutes les lois en attente. Résultat : l’année dernière, il y a eu une session de trois jours et trois nuits. Il paraît qu’après, l’hémicycle avait dû être désinfecté, tant la sueur empestait l’atmosphère de l’assemblée en plus d’autres odeurs non mentionnées. Bien sûr, quand ils sont en session, ils n’ont pas le droit de sortir, sauf pour aller au petit coin, endroit qui, d’ailleurs, est accessible depuis l’hémicycle, et où les portes donnant vers l’extérieur sont fermées à clef. Ils ont des plateaux-repas, mais aucun endroit pour dormir. D’ailleurs, ils n’ont pas le droit de dormir, décision prise par le Potentat pour éviter qu’ils votent davantage de lois. Je trouve ça malin !       

	 

	Le professeur avait terminé son exposé avec une forme de sourire aux commissures des lèvres, content de lui et des messages qu’il venait de faire passer à ses élèves. Car tous avaient une chance de devenir, un jour, députés. Cela lui était déjà arrivé une fois et pendant la prestation d’allégeance, comme tous ces professeurs principaux à partir du lycée, il avait été invité à la cérémonie et avait reçu plusieurs récompenses. Mais surtout, il avait eu le droit à un repas exceptionnel. Ce qui lui donnait pendant un certain temps la possibilité d’aider quelques familles à obtenir un logement, une aide financière ou encore des places dans la faculté principale de la ville. Là, il pensait à Constantin et c’était ça le plus important pour lui. La sonnerie venait de retentir pour le quart d’heure d’interclasse. Il demanda à Constantin de rester encore quelques minutes, pour lui expliquer ce qu’il attendait de lui en plus du travail demandé : un exercice sous forme de dissertation, mais seulement pour la semaine suivante, sur un député en particulier, l’honorable député Maxime Depoullie, afin que personne ne se pose de questions sur leurs prochains rendez-vous. Simples travaux d’aide, d’un professeur à un élève. Constantin sortit en courant rejoindre les autres élèves devant le gymnase. Ils avaient maintenant un cours d’éducation physique et sportive. En plus, aujourd’hui, il y avait la sélection des meilleurs athlètes pour leur proposer d’intégrer la faculté des sports en vue de défendre le drapeau national. Souvent, cela pouvait être une porte d’entrée dans le monde important qui gravite autour du Potentat. De grands sportifs se sont vu confier des places dans les états-majors des fédérations. C’était un gros salaire, d’entrée, et surtout le droit d’aller acheter des produits dans les seuls magasins, parfaitement achalandés, ceux réservés au gouvernement, aux députés et aux personnalités de l’État. Alors, les jeunes, filles ou garçons, se donnaient très souvent au maximum pendant ces épreuves, l’objectif d’intégrer le cercle très restreint des sportifs de haut niveau. Ce qui était le but recherché. Sauf Constantin qui ne faisait jamais le plus petit effort pour, ne serait-ce qu’être classé, dans les épreuves de course de fond. Il arrivait à chaque fois en bon dernier. Et, dans les épreuves en équipe, il mettait toujours la sienne en difficulté, non qu’il soit particulièrement maladroit, mais il n’aimait pas le sport de compétition, trouvant en permanence que cela avait tendance à rendre les humains bien trop égoïstes. Alors, il s’arrangeait pour que les sélectionneurs l’éliminent d’emblée. Ainsi, il pouvait s’adonner à son sport favori : encourager les élèves ayant une chance de gagner. Pour cela, il était perçu, comme le bon copain qui, malgré ses piètres qualités physiques, aidait les autres à réussir. Après deux heures de ce manège de sélection, trois jeunes sont sortis du lot, et se sont vu attribuer une bourse afin de pouvoir s’entraîner dans un établissement spécialisé. Un car les attendait devant et ils sont immédiatement partis, avec les entraîneurs, accompagnés par le directeur d’établissement, qui savait bien que cette sélection lui apporterait des possibilités financières nouvelles, surtout avec trois élèves performants. Pas forcément pour lui, quoique… mais pour les autres élèves. Et puis, après quelques minutes d’impression que tous s’étaient transformés en statue, le train-train quotidien qui reprenait. Une partie des élèves retournait chez eux pour le déjeuner, tandis que les autres se dirigeaient vers le réfectoire. Puis, ils ouvraient leur gamelle pour se restaurer. Enfin, il y eut une forme de brouhaha un peu étouffé. Chacun discutait sans faire trop de bruit, mais deux cents personnes qui chuchotent, cela engendre un bruit de fond. Puis, le temps des sélections sportives étant terminé, chacun allait arrêter de rêver, jusqu’au jour de recrutement pour l’entrée aux universités. Vers quinze heures, ce jour-là, le directeur descendait d’une voiture qui le raccompagnait, de la gare, d’où étaient partis les trois élèves, pour la direction des sports proche de la capitale. Il avait un large sourire qui lui barrait pratiquement le visage de toute sa largeur, ce qui lui donnait un peu le faciès, de ces figurines en tissus, de dessins animés. Le professeur Bruire s’amusa de cette vision, en lançant : 

	
Notes

		[←1]
	 Les personnes atteintes de syllogomanie qui est une thésaurisation pathologique, ont toujours une telle difficulté à jeter ou à se séparer de leurs biens que les objets s’accumulent et encombrent les espaces de vie au point de les rendre invivables.



		[←2]
	 Le quenotteur, c’est le dentiste, appelé comme ça par les populations, car très souvent, ils n’arrivent à le voir que le jour où il n’y a plus qu’a fabriquer des dentiers. 
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